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THÉORIE DES DIMENSIONS. — Sur quelques time d'analyse dimensionnelle. 
Note de M. Diurrri Rrasoucuinsry. 


4 


2 On est redevable à lord Rayleigh de l'application systématique, 
_ depuis 1871, de la théorie des dimensions de Fourier à l’investigation directe 
_ des relations de dépendance entre n grandeurs physiques a,, a,, ..., a, 
_ dérivant de p unités considérées comme fondamentales. Il a traité de nombreux 
_ cas particuliers, mais il n’a pas présenté son procédé sous la forme d'un 
théorème algébrique général. Ses travaux contiennent néanmoins les éléments 
_ nécessaires pour formuler et démontrer un pareil théorème. 

 Tuéorème De RavyLeicx. — Les relations de dévendances précitées se ramènent 
à des expressions de la forme (3), où ne figurent que n—p variables sans 
__ dimension. 

_ Démonstration. — Coniidéors l'équation dimensionnelle (1), où les 
_ exposants 4 (#—2, 3, ..., n) sont indéterminés, et égalons les exposants 
. des p unités Re. figurant dans ses deux parties. Les p équations 
_ linéaires qu'on obtient ainsi permettent d'éliminer de(1)p desn—1exposants, 
DE _ par exemple «,.,.,, ..., @&,, correspondant à n grandeurs 4, 4, ..., @, 
dimensionnellement indépendantes, et de ramener (1) à la forme (2). On peut 


#4 = 1 L en 2 13. 

ne) CE EEE ar 

de. GG) CLS N à yep}: 

20 _ démontrer, en se rappelant que les exposants &,, 4, ..., 4,_, sont des con- 
< > _  stantes arbitraires, que chaqueæ;[i—1,2,...,(n — p}]se trouve être le produit 
M = de la variable correspondante a; et des p grandeurs a,,,,, ..., 4,, ces 


dernières étant élevées à des puissances telles que le produit x; soit de 
4 dimension zéro. Les exposants a; restant indéterminés, on obtient, en 
combinant un nombre quelconque de termes de la forme (2), la relation (3), 
_ où est une fonction qu'il reste à déterminer. 

… En 1892, A. Vaschy (‘) a formulé le théorème suivant : Soient 4,,a,,...,4, 


= Re 


(!) Annales télégraphiques, 19, 1892, pp. 25-28. 
TV GR. 1943, 2° Semestre. (T. 217, N° 8.) 1Â 


; PES 

| des quantités te dont les ; prem ce son | | 
fondamentales distinctes et les (7 —p) dernières à des unités dérivée | 
p unités fondamentales [| par exemple a, peut être une longueur, a, une masse, 
a; un temps et les (7 — 3) autres quantités @,, 4;, ..., @n des forces, des 
vitesses etc.; alors p—3]. Si entre ces r quantités il existe une relation (4000 
qui subsiste quelles que soient les grandeurs arbitraires des unités fonda- 
mentales, cette relation peut se ramener à une autre, (5), entre #7 — p para- 
mètres au plus, 


(4) RANCE Gr) 0) 

(5) ILES Anal 0, 

(6) Di Opel eos 

les paramètres æ,, æ, .:. étant des fonctions monomes indépendantes des 


lus arbitraires des unités fondamentales. 

Pour démonirer ce Héanèrne Vaschy remarque qu’en raison des équa- 
tions (6), l'équation (4) peut s’écrire sous la forme (7), ou, plus simplement, 
sous la forme (8) : 

(7) F(as 50 ma. Er EN 0; 


.(8) f(a, Ass +, An, Li, La, HN UNE Cr 
! 


et 1l termine sa démonstration en écrivant : « la relation (8), devant subsister, 
quelles que soient les valeurs arbitraires de 4,, 4,, ..., a,, doit être indé- 
pendante de ces paramètres; cette relation prend ainsi la forme la plus 
simple (5) ». Il mentionne aussi que dans le cas particulier où n —5 et p—3, 
on retrouve le théorème donné par E. Carvallo (?). 

Vaschy emploie correctement des symboles différents, F et /, pour distinguer 
les fonctions (7) et (8), mais il conserve, ce qui est inexact et obscurcit la 


démonstration, le même symbole / lorsqu'il passe de la fonction (8) à la fonc- 


tion (5), et ceci aussi bien dans la démonstration du théorème que dans les 
applications qu'il cite. Remarquons aussi que la distinction qu'il fait, en 
formulant son théorème, entre les p grandeurs ne dérivant que d'unités fonda- 
mentales distinctes et les n— p autres dérivant de ces p unités fondamentales, 
rend sa théorie moins générale que celle de lord Rayleigh. Sous ce rapport 
la théorie de Carvallo est aussi plus générale que celle de Vaschy, qui n’a 
comblé cette lacune que dans ses travaux subséquants (°). 

En septembre 1911, dans un Mémoire paru dans l'Aérophile, j'ai démontré, 
en citant les travaux de lord Rayleigh, mais sans connaître encore ceux de 
E. Carvallo et A. Vaschy, qu’une expression de la forme (0), où a, b,c, 


(?) 1bid., 19, 1892, pp. 21-24. { 
(*) Comptes rendus, 114, 1892, p. 1416; Théorie de l'électricité, Paris, 1896, 
pp: 11-18. k 
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5 (ag 4 B, «ae sont des variables sans dimension. Les grandeurs /, m, n, £ 
Re: RE to dunt parmi celles qui figurent dans (9), pourvu qu’elles. " 
soient indépendantes, sont remplacées par des unités dans (10). Le symbole / 
représente la même fonction dans les équations (9) et (10). Si l’on ne fait pas 
D __ figurer explicitement les unités dans (10), il faut utiliser un autre symbole, 
D par exemple ©, qui dépendra du choix des grandeurs remplacées par des 
__ unités. Pour démontrer ce théorème, j'ai introduit la notion de déterminant 
_ dimensionnel d'ordre », dont l'inégalité à zéro détermine l'indépendance 
10 - de n grandeurs physiques, el je développe / en série de puissances. J'ai 
_ signalé plusieurs corollaires importants de ce théorème et je les ai illustrés par 

4 des exemples. J'ai discuté dans un autre travail des cas d'exception où la fonc- 
D: tion / cesse d’être analytique. 
= Dans certaines applications, par exemple celles des la théorie des modèles, 
2. K: il est important de pouvoir obtenir une relation de dépendance entre le 
% Prrandeursd,0, ...,#, pour des valeurs [=4{,, m—m,, n—=n;,; prescrites à 5 
5 __ l'avance dans le système d'unité de mesure qu’on a choisi, et non pas 
"a 3 seulement pour les valeurs /=m—n—1. J'ai démontré (Bulletin technique ss 
3 du Ministère de l'Air, n° 17, avril 1924) que dans ce cas les équations (9) et (10) 

Es pouvaient être ramenées à la forme (11), 

Er M (1x) RAR RU mi no) 0, o—= limtns, GP AE es 


a, B, ..., x ayant respectivement les mêmes dimensions que a, b, ..., k. 
Ce théorème peut être évidemment étendu, lorsqu'on trouve intérêt à fl ae 
à un nombre quelconque d? unités D entèles. 

Quelques auteurs ont appelé le problème que nous discutons théorème 
de Vaschy-Buckingham et ont disposé des éléments constitutifs de ma théorie 
#4 comme d’attributs de ce théorème. 

J'ai déjà mentionné la contribution apportée par A. Vaschy. M. E. Buc- 
kingham (‘) a déclaré de son côté que c'est le résumé, paru dans l’Annuatire 
1911-1012 du British Adéisory Committee for Aeronauties, de mon travail 

* publié en 1911 dans l’Aérophile, qui l’a conduit à exprimer les conditions 

. imposées par l’homogénéité dimensionnelle sous la forme d’un théorème 

_ algébrique général, qu'il a nommé + théorème, el que ce dernier ne se 
distingue pas du mien, si ce n’est que j'ai limité mon attention aux unités 
mécaniques. 

Je dois ajouter à cette déclaration de M. Buckingham que, dans ses 


(:) Phil. Mag., k2, 1921, p. 696. 
14. 


nds que mon théorème, . sa nee est Teproien é par 
tions (9), (ro), (11), ainsi que par les cas d'exception et les : corolla 
lesquels j'ai attiré l'attention. 


a, 
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‘ DYNAMIQUE DES FLUIDES. — Contribution à l'étude des ondes de dérangement ie  . 
Note de M. Fernaxp Tessow, présentée par M. Joseph Pérès. = 


= Soit un fluide parfait, gazeux, en courant plan, limité inférieurement par 
une pue plane XOX' (Jig. 1). Le champ des vitesses est uniforme ée ? et le 


| vitesse spécifique 5, (rapport de la vitesse à la célérité du son &o) est supérieure | 
à l'unité. 
Supposons maintenant que la paroi OX’ soit mobile autour d’un axe O 
perpendiculaire au plan de la figure. Une position OY de OX' est définie par 
l'angle ! *'0Ÿ — d, compté dans le sens trigonométrique. Une onde de discon- 
DS 
tinuité OD peut alors se former (Kob = Æ a), séparant l’état amont (indice o) 
de l’état aval (indice 1). L'application des théorèmes des quantités de mou- 


vement et du principe de la conservation de l’énergie donnent, dans l'hypothèse 
d’adiabaticité (p étant la pression et p se masse spécifique) GS 


0) 2Y Dore Y— 1 
(x) > Fe = 21 » sin?œ— ’ 
Po jen VE - 
(2) pars (y +1)o$ sin? ae 


Po  2+(Y—1)o?sin@” 


V; 2 s— ci sin?x 

3 cos d — 1 — —— 
( ) V, (7 Ÿ —— I T 2 . : 
x . 2 RO PE ET ee 
(*) Nous appelons avec Preiswerk ondes de Re des ondes de discontinuité 
petites sans être strictement infiniment petites. 
(?) Voir Jacor, La Résistance de l'air et l'expérience, Re 1921. L'équation (50) de R 


page 250, inexacte, doit être remplacée par l'équation (51) de la page 268. 
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gi sin?æ — 1 


tange Ü — 2 cotc 2 — 
(4) sv CYCY +1) — 20?8in0 +3 


La transformation étant adiabatique et réelle, le saut d’ entropie 5, — 5, est 
positif. On en déduit (*) que les seules ondes possibles sont celles pour 
lesquelles 5,sina est plus grand que l'unité, c’est-à-dire d’après (1) des ondes 
de compression. 

Considérons maintenant des ondes de dérangement correspondant à des 
valeurs de 5,sin« voisines de l'unité. Les sauts de pression, de masse spécifique, 
de vitesse, sont alors des infiniment petits dont on peut calculer à l’aide des 
équations précédentes la partie principale en fonction de L. En désignant 


Pr ax= X' OM, l’angle de Mach du domaine amont, et par w l'angle 
DOM il vient (*) 


Di — D vd VAE V ; 
(5) AE (8) = — diangoy, 
Po COS y Sin y Ve 
= Pa — Po Ÿ PR En 
CO RE (9) UE — —— ——, 
20 COS y SIN Sy h cosy 
y 09 — 1 d5, sin? oy 
(7) a Épo onr , (10) OT 
To Sin 2 Sy cos œy 


La transformation subie par le gaz peut être considérée comme isentropique 
si l’on néglige les infiniment petits du troisième ordre (*). Les ondes de déran- 
gement peuvent donc être de détente ou de compression (fig. 2); OM, et OM, 


(5) On a 
D ONE Ë Des Er dec ME A0 
s—s=xLi(R) = Cy {L[ÆG()]}, avec k= Gj8in°c et tive 
f PTE TA ) INC 
To (+) 
2 NET. o)Z= 0 2 1e: " 
CUT man AUS LEESer = are 


G’(À) est toujours positif, sauf pour À = 1 où il est nul; comme #G(1) 1, AG(2) est plus 
grand que l'unité et par suite s, — 5, est positif pour les valeurs de } où de 5,sin& plus 
grandes que l’unité. € 

(#) Th, von Kärmän dans son rapport au Congres Volta (1935) a donné les valeurs de w 
et de pi — Po. 

(5) En développant en série l’expression donnée en (*), par rapport à ai sin?o 1, infi- 
niment petit du même ordre que Ÿ d’après (4), nous avons obtenu en effet 


2e ù 


S Cy(0 5 sind 1) +. 
D(VART) 


S1 _— So — 


On peut en particulier considérer un courant supersonique plan limité d’un côté, comme 

constitué par une succession d'ondes de dérangement et de champs uniformes. En tenant 
à À : or : 1 

compte de cette remarque, (8) peut fournir l’équation différentielle de l’hodographe d’un 


Se D re MR REA Et 


Pa 


M, OD — LOT + OX + *'oM-- Me (De day) a 


ds é BOSS ; : (Par 
ie Hu tenant compte de (7), (9) et (10), on vérifie que M,OD = x ai: l approxi- 5 
: mation indiquée). L'onde de dérangement est donc la bissectrice des ondes PAU 

de Mach des domaines amont et aval. On notera la disposition différente des A Le 


ondes suivant qu'il ya détente ou compression. k 
FÉES On sait d'autre part que les équations numérotées (1) à (&) sont valables pour o 4 
une onde de discontinuité conique avec un régime amont uniforme dont la 4 
É vitesse-est parallèle à l’axe du cône. Si donc l’on considère comme uniforme le $ 
é champ de vitesse en amont du rétreint conique d’un projectile, l'équation (5) 4 
se 2 - 
Es permet le calcul de la dépression au voisinage de l’arête, pour une pente faible : : 
Du mn. 
Le du rétreint. “ È 7 
ee À * Fr , AS = 
» - + ? à . C2 | ; | : 4 2 : 
.  COLLOÏDES. — Sur l'influence de l'état colloidal ou de suspension sur la #4 
transmission de l'infrarouge proche et de séchage dans les substances. Note INTENSE 
ES de M. Maurice DÉRIRÉRÉ | dt . 
» #4 » à E 
CE Tandis que le caoutchouc pur présente une bonne perméabilité dans l’infra- Ten Ë 
LE 
(2 EE ee ; ; ie 3 RE 
rouge proche et de séchage, c’est-à-dire dans la bande nee entre le visible “4 
à we 
d et 20 000 À, le latex est relativement opaque. C’est ainsi qu'une feuille anglaise ; 4 
: LR RP < 
8 de 7/10 de millinètre CS eu laisse passer 60 à 65 % du rayonnement “à 
total d’une lampe Mazda IR 250 W de séchage, dont l'émission est pratiquement "4 
M localisée dans la bande 10 à 20000 À avec maximum vers 12 à 16 000 À ; à 
cependant qu’un lait de latex de 1°" d'épaisseur dilué 30 % ne laisse passer “à 
que 2 % de ce même rayonnement (‘). £ 
Er L'influence de l’état colloïdal semble jouer un rôle important. Si d’ailleurs 
Se l’on sèche un film de latex de 1°" d'épaisseur, on constate que la perméabilité ES 
. Te . “ , Al ®) « + 
augmente brusquement lorsque le produit achève de sécher, c’est-à-dire lorsque 
la phase suspensoïde fait place à une phase stable d’où le mouvement brownien | ‘ 
A4 se trouve exclu. aa 3 
ee Pour étudier de plus près cette évolution, nous avons examiné une suspension MS: 4 
4 (3500 
, tel mouvement 
£ ; dN V. | — & 
£ —= di = EE se ot \ = \ 9 F5 
; V es [Née L V « (47 " _ 
Heu ds 
: DS a étant la célérité critique du son; c’est l'équation différentielle d’une épicycloïde. On : 
> retrouve un résultat de L. Prandtl et À. Busemann. 4 
118$ ; \ ; . : : à | +3 
# a EX | (') M. Dérméré, Les applications pratiques des rayons infrarouges, Paris, 1943. = à 


e e bentonite es perméabilités 
es selon une méthode déjà lie (SRE à À 
Une: cuve à eau, renfermant 5m d’eau distillée, servait de support à des 
quantités croissantes d’une suspension de Déntobites Celle-ci était une 
suspension stable, centrifugée, à 5 % de bentonite américaine du Wyoming. 
Cette suspension était ajoutée goutte à goutte, chaque goutte représentant 1/100 
du volume de liquide total. L'addition était faite sous la lampe de séchage du 
montage de mesure et l’évaporation compensait les additions, celles-ci se 
faisant de façon à maintenir constant le niveau du liquide dans la cuve. à 
On obtient ainsi les perméabilités ci-après pour le flux total de la lampe de 
séchage, l’étalonnage à r00 étant fait sur la cuve à eau et la perméabilité se 
rapportant done uniquement aux particules en mouvement dans la suspension: 
sous | NS MU + - EE CAN AR HO: 
HD OS NOMME NN TS 20 M0 le pe 2,25» 3,50 
52.7 18, CSS 20109 LORS à. 


N, nombre de gouttes, — C, concentration correspondante en bentonite. — P, perméabilité. 


Si maintenant nous reprenons des suspensions dotées de ces perméabilités, 
sous 5"" d'épaisseur et que nous les fassions évaporer lentement, nous obtenons 
des feuillets homogènes de bentonite selon un processus physicochimique 
déjà décrit (*). - | 

Ces feuillets ont une perméabilité beaucoup plus grande que les suspensions. 

Aüïnsi, pour la suspension à 2 % laissant passer, eau comprise, 20 % du 
_ rayonnement total, la perméabilité du film sec, homogène, obtenu par séchage 
_ progressif de cette même suspension, est de 52 % , alors que la transmission des 
mêmes particules en phase suspensoïde n’était que de 10 % de la perméabilité | 
de l’ensemble, soit 2 %. Cette évolution se fait rapidement lors de la transfor- 
mation de la phase suspensoïde en phase solide. 

Aïinsi se trouve mise en ‘évidence l'influence considérable du mouvement 
brownien sur la transmission de l’infrarouge; influence qui ne peut s'expliquer 
que par des effets de diffusion considérables, plus importants encore que l’effet 
Tyndall en lumière visible. : 


CHIMIE MINÉRALE. — /dentification, par leurs spectres de rayons X, des produits 
de corrosion du plomb par l’eau en présence d’air. Note de MM. Marrrar-Férix 
Tasourx et ÉÊLre Gray, présentée par M. Marcel Delépine. 


L'eau distillée, ainsi que les eaux presque pures comme les eaux de pluie et 
- les eaux des terrains granitiques, corrode le plomb en présence d'air. Malgré 


(2) Comptes rendus, 213, 1941, p. 319. 
(5) M. Dériméré, Comptes rendus, 242, 1941, p.126. 


“fes obreures recherches que ce phénomène a suscitées, en rais 
des sels de plomb, la nature des lamelles naérées de la substance bl ie 
forme ainsi était mal connue. Il y a quelques années, MM. F. Taboury et RDS 
Nérisson (!) ont constaté, par voie chimique, que sa composition n était pas LR 
constante, mais toujours voisine de celle de l’hydrocérusite de formule 
2 CO? PhO, PbOH°O. Elle semblait donc constituée par deux phases ; proba- 
blement l hydrocérusite accompagnée d'une autre phase en faible quantité. 
Les recherches dont nous allons exposer les résultats nous . Dérbise re 
d'identifier ces deux phases, l’une à lhydrocérusite, comme il était à prévoir, Ris 
l’autre à la cérusite CO?PbO, en utilisant leurs spectres de rayons NS PE 
(diagrammes de Debye- Scherrer). Les spectres ont été obtenus avec le rayon- 
nement K, du cuivre. Les interstices sont exprimés en Ângstrôms, et les 
intensités des raies cotées de o à 10 après estimation à vue (?). 
Des études anciennes au microscope (*) ayant montré que la céruse est, en 
_ général, un mélange d’hydrocérusite et de cérusite, nous avons comparé les 
spectres de rayons X de divers échantillons de céruse et du produit de corrosion 
du plomb. Ces spectres présentent de grandes analogies. Leurs raies nous ont 
paru se diviser en deux groupes dans lesquels les intensités relatives se 
conservent sensiblement. Les diverses substances étudiées devaient donc être 
constituées par deux mêmes phases en proportions variables, très- proba- ; 
blement la cérusite et l’hydrocérusite. Il restait à les identifier. 7 nous a été js 
facile, pour cela, d'obtenir des échantillons de cérusite dont les spectres Lee 
Sidentifient avec l’un des groupes de raies des produits étudiés; les plus te 
caractéristiqües sou. 3,55 (10); 2,50 (3), les raies de faible valeur numérique 
ne pouvant servir à l’ dentientii des phases. 
L'hydrocérusite étant un minéral très rare, que nous n 'avons pas pu nous : 
procurer, nous avons tourné la difficulté en utilisant la propriété que possède > 
la céruse de se transformer progressivement en hydrocérusite par ébullition 
prolongée de sa suspension dans l’eau. Les spectres de rayons X des produits 
de transformation montrent bien une disparition progressive. de la cérusite. 
De cette façon nous avons obtenu indirectement les raies caractéristiques de 
l’'hydrocérusite, en particulier les raies 4, 40 (3); 3,395 (10)52,02 (892 , 
D'autre part, nous avons constaté qu’un ha os de Sant de corrosion 

du plomb conservé pendant plusieurs années dans un tube à essais bouché au 

liège fournissait uniquement le spectre de l'hydrocérusite. = 
Au cours de la corrosion il se forme souvent une poudre rouge sur le plomb 


au voisinage de la surface de l’eau. Son spectre s'identifie parfaitement avec 
celui du minium. : 


Fr 


P , à 


(*) X° Congresso internationale di chimica, Roma, 1938, vol. IL. p. 808. | 
(?) F. Hammer, These, Paris, 1939. sé ne 
(*) À. Dirre, Leçons sur les métaux, 1891, fase. I, p. 489. 


formations quo ‘on lui fait br pour en Le l'analyse. 


Ù  Diagrammes de rayons X des principales substances étudiées. — Cérusite. 3,55 (10); 
3,10 (1):2 2,90 (); ONE): 2,00 (3): 100101) 2 09 AE 00 (1); 1,90 (1); 1,85 de 
RGRCTS : 


_ Hydrocérusite. 4,40 (3); 4,10 (1); 3,80 (1); 3,55 (1); 3,35 (10); 2,65 (8); Fe 2h 


A0) a ;,08{1);.1 180 (€): 1,70 (1). 
Produit de corrosion, 4,50 (3); 3,60 (8); 3,30 (10); 9, 53 (ro); 2,09: (41:}5:2790 (2) 
2,10 (2), 2,04 (2); 1,89 (3); 1,70 (2); 1 .65 (a). v : 


Minium. 3, 35 (10);8,10 (2); 2,90 (2): 2,70 (2); 2,60 (1);.1,90 {1}; 80 (15 — 


1,79 (2). EE 
Massicot. 3,05 (10); 2,95 (5); 2,75 G); 2,40 (6 1: Ajto (5% 85 (010 
); 


1; vu 


2 
: 1,70 (10); 1,65 (9); 1,99 (8); 1,00 (9); 120 (à 


CHIMIE ORGANIQUE. — Dosage des sulfates mixtes d’alcools gras et 
de sodium par saponification au moyen de la potasse benzylique. 


Note de MM. Léon Paurrar et Gérann Dessuine, présentée par 
M. Marcel Delépine. 


_ L'analyse volumétrique des sulfates mixtes d’alcools gras et de sodium 
_ (improprement appelés alcools gras 7) est basée sur la faible stabilité 
de ces esters dans les acides minéraux dilués à l’ébullition. On hydrolyse, par 
exemple, au moyen d’une solution N/1 ou N/2 de SO‘H}, et l’on détermine 
ensuite volumétriquement l'accroissement d’acidité correspondant à l'acide 
sulfurique mis en liberté. 
Cette méthode, proposée par R. Hart (*) pour le dosage des huiles sulfonées, 
et plus récemment appliquée aux sulfates d’alcools gras (?), n’est cependant pas 
licable dans tous les cas. Par exemple, la présence de sels d’acides faibles 
Rr ates ou acétates) peut rendre incertain le virage de l'indicateur coloré. 
D'autre part, ces esters résistent à la saponification par la potasse alcoolique 
ou les lessives alcalines à l’ébullition. L'emploi de la potasse, glycotique 
augmente bien la vitesse d’hydrolyse, mais la durée de l’opération se prolonge 
encore au point de ne pouvoir être terminée en un laps de temps raisonnable. 
S. Sabetay et J. PES (%) ayant déjà montré que les solutions de potasse 
benzylique se prêtent à la saponification des dérivés halogénés aliphatiques ou 
hydroaromatiques, nous avons pensé qu'il en serait de même avec les sulfates 
des alcools gras. L'expérience a confirmé cette hypothèse. Il suffit de faire 
bouillir à reflux la substance étudiée avec une solution N de potasse benzylique 
en excès. La saponification est ainsi terminée en moins d’une heure. On titre 


ensuite en retour avec HCI N/1 


e 


Ind. Eng. Chem., 9, 1917, p. 850. 
FE. M. Birren and F. Der Snezz, /nd. Eng. Chem. (Anal. Edition), T, 1935, p. 234. 


Bull, Soc. Chim., 4° série, KT, 1930, p. 114. 


= 


ti Da sous a d’éther- oxyde, dont c'est 
méthode de préparation. Cette réaction est analogue à celle de Cahours 
- pour la préparation des éthers phénoliques. es 


& HS Le mode opératoire est le suivant : di 4° - 


Dans un ballon à saponification en verre pyréx, où de 190%, à rodage normalisé et 

muni d'un réfrigérant à reflux, on introduit 1,5 à 2% de substance et 25° de potasse 
LEE benzylique environ N/1 (préparée à partir d'alcool benzylique exempt de chlore et de 
É potasse en bâtons et préalablement filtrée). L'extrémité du réfrigérant étant reliée à un 
" tube à potasse, on porte à douce ébullition pendant une heure. Après refroidissement, on 
ajoute, par le sommet du réfrigérant, 50% d'eau et titre en retour avec HCI N/1 en présence 
_ de phénolsulfone phtaléine (rouge de phénol) jusqu'à teinte jaune persistante. L'alcool 
: senzylique en suspension dans la solution aqueuse ne nuit pas’ sensiblement à la netteté 


du virage. 
a Un essai témoin, effectué exactement dans les mêmes conditions, donne par différence la 


quantité de potasse consommée. ne 


DC. Le tableau ci-dessous indique les résultats obtenus avec un certain nombre 
É de sulfates mixtes d’alcools primaires. Il montre aussi les résultats obtenus 
| | comparativement par ses gravimétrique sous forme de SO* Ba après 
De =: hydrolyse par HCI à 20 %, à l’ébullition pendant une heure. 


| de Dan Poids SA ) 
o l'E de HCI a Erreur 
; Substance. P:MesSubstance IN A. Ba C. (02 
EN CH5—CH2—O—SOSNa..... 148 1,392 9:37 DS OMIS 0e MIN O0 —0, 1 
; 4 ; 1,999 10,77 21,0% —0,15 
ÊTES CHOC) = 0=SQ NEC 470 Em 5006 9,78 ES, 17 MIO, 00 18, —0,8 
Ps : ie 8,93 18,090 - —0,7 
me CHi—(CH2)5—O—SOSNa... 218 1,543 7 L2US 14,08 0 70 SRE E Ge 
JS 1,720 7,94 14,97 +0, 35- 
D GH— (CH?) O0 SOÏNa:. 260 Gof 6,20 19,01 120 TD 20 +0 ,6 
Ne: : 1,007 5,82 12238 0,7 
_  CH®—(CH')—O—SOSNa.. 288 1,587 5,45 IE, 12. #11%00) To:04 +05 
| 1,602 90 10 08 ES | 
CH5—(CH!)15-O—SONa.. 316 1,613 4,68 T0; 121007 001 0708 —0,2 
À ë 1910 h,70 ÿ 0,93 +-0,1 
ke À, théorique; B, KOH benzylique; C, hydrolyse acide. NE 


L'accord entre les chiffres obtenus par hydrolyse acide et par saponification 


D. les cas inférieure à 1 %. 
“ER ne GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Sur certaines modalités du ruissellement. 
Los Note (!) de MM. Yvrs Mirox et Annr£é CuiLceux, présentée 
ÈS par M. Emmanuel de Margerie. 
er, Dans les régions dénudées et imperméables, comme les badlands du Middle- 
mr West (W. M. Davis) et ceriains versants des Alpes (Surrel), une fraction 
à (*) Comptes rendus, 32, 1851, p. 64. 
(1) Séance du 18 août 19438. . 
3 [2 
Es 
LS 


. au moyen de la potasse benzylique est doncssatisfaisant. L'erreur est dans tous 
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le à la surface du ol et il exerce une 


action « érosive intense, qui Jar à D vers l’ amont; et ainsi S ’organise peu 
La peu le chevelu du réseau hydrographique. Beau d'auteurs semblent 
avoir admis implicitement que les processus sont essentiellement les mêmes, : 
A. dans les régions couvertes de végétation et plus ou moins perméables et que le 
ne — climat même n'intervient que pour en modifier l'intensité, mais non la nature 
Br: _ intime. TER 
Pour contrôler s'il en est bien ainsi, nous avons suivi, pendant deux ans, le : 4 
ruissellement dans des vallons longs de 1 à 7*", entièrement creusés 
dans les sables de Fontainebleau, perméables, que couronnent 2 à 5" de CT: 
calcaire et meulière de Beauce et de gravier de Lozère. Localité : Dourdan . “0 
(Seine-et-Oise). Les ruisselets ne coulent que pendant quelques heures, l'été, à 
après les pluies très violentes, et pendant 2 mois 1/2 à 3 mois après le dégel 
hivernal. En aucun cas nous n’avons observé de ruissellement sur les versants; 
l’eau s’y infiltre totalement. Lorsque le sol est encore gelé en profondeur, elle 
forme une nappe superficielle; lorsque le sol est dégelé, elle tend à s’enfoncer; 
dans les deux cas, elle reparaît au jour, dans le fond des thalwegs, sous forme 
de ruisseau. Celui-ci apparaît d’abord vers l’amont du thalweg ; vers l’aval, sa 
vitesse et son débit diminuent et s’annulent, il se perd dans le sol ; pendant : à 
5 jours après le dégel, le front ainsi constitné se déplace progressivement vers SEM 
l'aval; généralement, il finit par atteindre la rivière permanente, l'Orge; vers 24 
le 10° ou 20° jour environ, commence une longue période de régression; le 
L front cesse d’atteindre le confluent et se déplace vers l’amont, de nouveau 
sous forme de perte; plus tard, certains ruisseaux se tronçonnent même en 
plusieurs sections, terminées chacune en aval par une perte. 

Ainsi, que ce soit sur les versants ou même sur les thalwegs (pertes), l'infil- 
tration apparaît comme le cas général. Le ruissellement, en revanche, est 
limité aux seules sections du thalweg où le sous-sol est imbibé d'eau; à ce 
titre, il est commandé par l'infilitration. Le ruisseau nous apparaît en quelque 
sorte comme l’affleurement d’une nappe, où d’une portion de nappe, ici lempo- 
raire. En été, après les grosses averses, l’imbibition, très superficielle, ne dure 
que quelques heures et l’eau s’infiltre rapidement en profondeur. En hiver, au 
contraire, dans certaines sections moyennes encaissées des thalwegs, l’imbi- 
bition persiste 2 à 3 mois, même si les, précipitations sont exceptionnel- 
lement réduites, comme en février et mars 1943; en outre, la vitesse des 
ruisseaux, qui atteignait encore 4 à 14cm/s le 30° jour, devient ensuite très 

- faible : 0,5 à 2,5 cm/s le 60° jour; 0,1 à 1 em/s le go° jour; ce suintement infime 
fait finalement place à des flaques stagnantes qui ne disparaissent que fort 
lentement. Ainsi est attestée la persistance de l’imbibition, que confirme la 
localisation des brumes et de la végétation hygrophile. Or, le terrain étant 
perméable, rien n’explique une telle persistance, si ce n’est la proximité de la 
nappe phréatique, dont témoignent précisément les niveaux mêmes des puits 

du voisinage. L'examen de ceux-ci conduit à penser qu’à l’aplomb du thalweg 
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(et peut- + une M assez ti d’ailleurs 
nale imprègne totalement le sous-sol, arrêtée dans sa | descente verticale par - 
5 l'écran de la nappe phréatique. Aïnsi, contrairement à ce qu’on aurait pu 
12 a priort imaginer, le ruissellement superficiel paraît fortement contrôlé par la 

__ présence de la nappe profonde. 

; Des observations analogues peuvent être faites en Bretagne, où le réseau 
hydrographique actuel n’est pas alimenté par le ruissellement, mais par des 
sources ou des zones sourceuses. L'étude de la localisation des sourcés est 
entièrement à faire; elle est commandée par une topographie souvent ancienne, 
héritage d’un passé lointain et de climats très divers et par tout le système, 

plus ou moins complexe, des eaux profondes ou subsuperficielles de la région. 
À A l'exception du cas particulier des calcaires karstiques, le rôle des eaux 

o : infiltrées a été assez négligé en morphologie. L’attention des géographes et des 
FER géologues est cependant de ne en plus attirée vers ce qu’on peut appeler 
| l'érosion latérale. Celle-ci s'opère par descente en masse, rapide ou lente, des 
> sols et des débris du sous-sol imbibés d’eau, et se produit particulièrement dans 
| la zone des échanges, au-dessus de la nappe phréatique, zone qui joue également 
, un rôle fondamental dans la formation, l’ameublissement, l’évolution des sols 

et, par suite, dans leur désagrégation et leur glissement. 

ÉR — Din nos régions, le façonnement des versants est présentement peu 
“RE important, grâce à la douceur du climat et à la protection du tapis végétal; 
cependant les zones sourceuses produisent, en Bretagne, de véritables petites 
franes, par décollement, au-dessus de la tranche sursaturée, dans les sols 

PAR ameublis glissant sur de l’argile. se ; 
— Le ruissellement, dans le Massif Armoricain et sa bordure, n’a pu agir avec 
= force que dans certaines conditions de climat, supprimant presque complète- 
 . ment le tapis végétal : 1° conditions semi-désertiques réalisées au Cénomanien 
ne (attestées par l'importance de l’apport éolien) et à l'Éocène (flore à Sabals 
comparée à celle des Mattos ou semi-déserts du Brésil); 2° conditions péri- 
or. __ glaciaires, réduisant considérablement le rôle des eaux d'infiltration (sols au 
_— moins partiellement gelés du Quaternaire). Ces époques de ruissellement et de 
ravinement intenses sont précisément celles qui ont no la production de 
> masses considérables de sables (?) au Cénomanien et à l’Éocène; de graviers, 

sables et limons au Quaternaire (débâcles, dégel et ravinement). 


Le La séance est levée à 15!5or. 
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_ à (?) Y. Mon, €. À. Somm. Géol. Minéral. de Bretagne, 2, n, 29 mars 1036, PP: 9-11. 
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